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HENRI GAGNEBIN
par Claude Desclouds

Parier de Gagnebin, le directeur du Conservatoire, le professeur,
l'ami, quel honneur enviable Honneur de pouvoir divulguer publi-
quement des choses dont sa modestie l'empeche de parier et d'oser
dire tout le respect et l'affection portes ä ce grand ami, mais diffi-
culte aussi de parier d'un homme si universel sans oublier l'essentiel

Car Gagnebin, ce travailleur infatigable, vient de feter ses

quatre-vingts ans et il apparait pour beaucoup d'entre nous plus
jeune que certains dont il pourrait etre le pere.

Je ne pourrai evoquer ici que l'homme et le compositeur, mais
il faut mentionner que Gagnebin a ete organiste, professeur, directeur

du Conservatoire, fondateur du Concours international d'exe-
cution musicale, critique, Conferencier, ecrivain. II n'y a guere que
la baguette de direction qu'il n'ait jamais tenue en main.

II est ne le 13 mars 1886, ä Liege, de parents suisses. Les fonc-
tions pastorales de son pere rappellent la famille en Suisse et Gagnebin

fera ä Bienne ses premieres etudes scolaires, puis ses etudes

classiques au College et au Gymnase de Lausanne. Parallelement
il etudie le piano avec Auguste Laufer et l'harmonie avec Justin
Bischoff. En 1905-1906, il fait un sejour de huit mois a Berlin, ou il
etudie la composition avec Rössler. II rencontre aussi Max Bruch
qui lui donne quelques conseils. II ne trouve pas chez ces maitres
un enseignement tel qu'il le confoit et il quitte Berlin pour venir ä

Geneve, dans ce Conservatoire qu'il dirigea dix-sept ans plus tard.
Ii y suit les cours de piano d'Oscar Schulz, d'orchestration de Joseph
Lauber, d'orgue et de composition d'Otto Barblan.

Bientot Paris l'attire et il y sejournera de 1908 a 1916. Il se

rend a la « Schola cantorum », dans la classe d'orgue d'Abel Decaux
et de Louis Vierne, dans celle de chant gregorien d'Amedee Gastoue
et de composition de Vincent d'Indy. Comme Blanche Selva n'ensei-

gne qu'aux jeunes filles, Gagnebin prendra chez eile une lejon men-
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suelle en prive. Pendant son sejour ä Paris, il est organiste de

l'eglise lutherienne de la Redemption. Aujourd'hui encore, Gagnebin
nc se lasse pas de rendre hommage ä ses maitres et surtout a

d'Indy, dont il cite la bonte, la generosite, le desinteressement et...
l'enseignement fructueux dont il beneficia. Souvent il evoque les jours
merveilleux que, bien apres sa sortie de la Schola, alors qu'il etait
deja directeur du Conservatoire de Geneve, il allait passer chez son
vieux maitre, a Agay-sur-Mer.

Pendant l'absence de Yierne, en 1915-1916, il tint la classe supe-
rieure d'orgue dont il sortait a peine, mais plusieurs de ses camarades

sont au front : pourrait-il, lui, Suisse, prendre la place de l'un d'eux
Gagnebin rentre done en Suisse. Ii devient organiste de Saint-Jean
a Lausanne, donne l'histoire de la musique et la lecture a vue au
Conservatoire, de 1918 ä 1926. A Neuchätel, egalement au Conservatoire,

il enseigne aussi l'histoire de la musique et l'orgue, en 1924-
1925.

En 1917, Gagnebin epouse M"° Antoinette Maurer, artiste-
peintre. Pour quelque deux ans, le couple habite Nyon ou M"'e

Gagnebin dirige un atelier de peinture sur porcelaine.
En 1925, le Conservatoire de Geneve fait appel a lui comme

directeur. Ii y restera jusqu'en 1957 ; on le nomme alors directeur
honoraire et il prend la charge de doyen des classes de solf^ge et
d'instruments ä clavier. En 1961, il se retire definitivement. Malgre
ses lourdes charges de directeur, il prodigue un enseignement de

l'orgue, quelques annees, et celui des styles et formes de la musique
qu'il garda jusqu'ä la fin de son mandat.

C'est a lui que l'on doit la fondation du Concours international
d'execution musicale, en 1938. S'il suscita de brillantes carrieres, le

concours de Geneve fut bientot imite et maintes fois Gagnebin fut
appele a presider ou a fonetionner comme jure de ces autres
manifestations, ce qui le menera dans la plupart des pays d'Europe et
meme a Moscou ou il se trouve a l'heure oü nous ecrivons ces lignes.

A cote de la composition, la grande ceuvre de Gagnebin fut le
Conservatoire de Geneve, car c'est bien a lui que l'Ecole de la place
Neuve doit son prestige et sa reputation. Ii commen9a par organiser
un programme d'etudes et a reorganiser les classes d'ecriture. Ii enri-
chit de son experience les classes de solfege. On peut bien dire que ce

conservatoire, Gagnebin le fa^onna de toutes pieces, le plia a ses

exigences, subordonnees aux exigences de la musique. II aura imprime
a cette maison le sceau de sa riche personnalite et aujourd'hui encore,
cinq ans apres son depart, le Conservatoire reste son debiteur et subit
une influence involontaire dont Gagnebin se defendrait.
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Puis il y a la composition... « C'est mon luxe », declare Gagnebin.
Quand prend-il le temps de composer J'ai beau connaitre tres
intimement Gagnebin, c'est une chose que je n'ai jamais reussi

a etablir... Le catalogue de ses ceuvres est tres abondant. Gagnebin

aborde tous les genres, si l'on excepte l'opera. Il a a son
actif trois symphonies, deux ballets, un trio, quatre quatuors, un
grand nombre de pieces pour instruments de formations diverses,

quatre toccatas pour le piano, un concerto pour piano et orches-

tre, etc. De par sa foi religieuse, Gagnebin devait aboutir a la musi-

que d'orgue et a l'oratorio ; il a dejä ecrit plus de cent pieces sur
des psaumes huguenots, publies en huit fascicules et deux fascicules

sont en preparation. Mentionnons encore deux sonates d'eglise, des

pieces d'orgue diverses, cinq oratorios : Saint-Frangois d'Assise, les

Vanites du Monde, Chant pour le jour des marts et la Toussaint,
les Mysteres de la Foi, le Psaume 104. II y aurait quantite d'autres
oeuvres ä citer, mais cela depasserait le cadre de cet ouvrage.

On sait que Gagnebin voue un amour particulier aux psaumes
huguenots qui sont pour lui une source d'inspiration inepuisable. Il
fait de ces pieces ce que d'autres ont fait du choral ou du chant
gregorien. Personnellement, il n'est pas attire par le choral : « Il a

deja ete tellement traite, m'a-t-il dit, qu'il faut faire autre chose. »

Gagnebin, grand modeste, ne parle de ses ceuvres que pour repon-
dre ä des questions precises. Il semble qu'il ne les prenne pas toujours
au serieux et qu'il les juge comme si elles etaient d'un autre, telle
cette premiere Symphonie jouee a la Fete des Musiciens suisses, en
1913. Un chef d'orchestre de renom s'enthousiasme pour l'ceuvre
et veut la jouer a la saison suivante ; Gagnebin ne se laisse pas griser

par le succes a venir, il decline l'offre et declare que sa symphonie
a tous les defauts d'une ceuvre de jeunesse. Combien de jeunes
compositeurs auraient-ils eu cette sagesse

A cote de la composition, Gagnebin a voue un grand soin ä la
mise en partition des psaumes de Goudimel. Comme critique musical

il fut le premier a saluer, le jour de la premiere, la gloire
d'Honegger avec son Roi David, en 1921. Conferencier, il le fut
maintes fois ; ecrivain, il a laisse trois ouvrages ; l'an passe il a

collabore, avec un vaste chapitre sur la musique de Jaques-Dalcroze,
au grand ouvrage edite pour le 100° anniversaire du compositeur
genevois.

Gagnebin a donne de nombreux concerts d'orgue jusqu'a sa

soixantieme annee, puis ses multiples occupations le forcerent a
abandonner son instrument. Nous savons qu'il fut encore un remarquable
professeur d'improvisation.
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II a trouve le temps de s'occuper activement de la Societe des

Musiciens suisses, dont il a ete du comite et vice-president pendant
de nombreuses annees. II organisa la derniere manifestation ä

Geneve. Aujourd'hui il est membre d'honneur de la societe.

Ii ecrit en outre des articles pour la « Tribune de Geneve »,
cependant qu'il supervise la page musicale de ce journal.

Je sais qu'Henri Gagnebin m'en voudra de mentionner les

nombreux honneurs dont il a ete comble tout au long de sa
fructueuse carriere. Lorsqu'il me lira, qu'il veuille bien sauter ces

quelques lignes, pour reprendre sa lecture a l'alinea suivant,
juste pour me permettre de dire qu'il rejut le titre de docteur
honoris causa de l'Universite de Geneve, qu'il est membre d'honneur

de la Royal Academy of Music de Londres et de l'Aca-
demie de Graz, qu'il est chevalier de la Legion d'honneur, qu'il
est de l'Ordre de la Couronne et de l'Ordre de Leopold de

Belgique, qu'il rejut en 1959 le prix de musique de la ville de

Geneve, en 1961 le grand prix de l'Institut jurassien et en 1963
le prix de composition de l'Association des Musiciens suisses.

Lorsqu'on evoque l'homme, la premiere chose qui se presente
est sa grande modestie, son devouement illimite, son sens de la
justice, son affection, sa generosite, son grand desinteressement ä

l'egard des choses materielles. II est droit, entier, il se refuse ä toute
concession. Lorsqu'il defend une cause, il ne revient jamais en
arri£re. Lutteur acharne, Gagnebin dut bien des fois s'imposer. Ses

coleres — toujours pour la bonne cause — sont terribles. Jamais
il n'usa de son autorite pour un motif personnel ou pour son bien-
etre, mais toujours pour defendre une cause, pour venir en aide a

un homme en butte ä l'injustice. Tetu — ne voyons dans ce mot
aucun sens depreciatif — il a une ligne de conduite dont il ne devie
jamais.

Henri Gagnebin eut la douleur de perdre son epouse en 1960.
Elle fut pour lui une fiddle collaboratrice. Que de fois Mm° Gagnebin
hebergea des amis de son mari, des gens qui etaient venus voir le
directeur et auxquels on voulait epargner la depense de l'hotel, de

jeunes participants au concours qui ne trouvaient plus de place
Elle se depensa sans compter aux cotes de son mari et tous deux
dispensaient la generosite a flots. Pendant la guerre ils heberg&rent
six jeunes Hollandais dont la tete etait mise a prix dans leur pays et
qui organiserent la resistance hollandaise chez eux.

Henri Gagnebin et son epouse eurent trois fils et une fille. Iis
ne furent pas toujours a l'abri des soucis materiels, qui n'eurent pas
beaucoup de prise sur Gagnebin, auquel sa foi donna toujours
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confiance. Aux moments les plus durs, il citait ce brave Marouf,
savetier du Caire, de Lopera d'Henri Rabaud et disait: «La cara-
vane arrivera bien » et la caravane finissait toujours par arriver,
apportant avec eile de quoi faire vivre Gagnebin et sa famille.

Un trait de la modestie de Gagnebin : en voyage en commun
pour Bayreuth, nous nous arretons un moment ä Donaueschingen
pour nous rafraichir. Nous entrons dans un salon de the. L'attention
de Gagnebin est attiree par trois soldats fran$ais qui entrent dans
le local. Heureux de pouvoir parier franfais, Gagnebin les invite
a notre table. L'un des soldats repere chez Gagnebin une chose qui
l'intrigue : le petit ruban rouge de la Legion d'honneur a la bou-
tonniere. Notre ami remarque la curiosite et la question muette du
soldat, et il dit le plus simplement du monde : « (Ja, c'est une recompense

que l'on regoit quand on ne s'est pas trop mal conduit. » Le
soldat n'a jamais su ä qui il parlait...

Figure caracteristique, Henri Gagnebin est toujours accompagne
d'une, de deux, voire de plusieurs pipes, 1'une a la bouche, les autres
attendant leur tour dans ses poches. Comme pour les personnes, il
pretend que chacune a ses qualites, ses particularites, voire son
« caractere » propre... et lorsqu'on lui demande laquelle il prefere,
il en exhibe deux et nous confie tout bas, l'ceil un peu polisson :

« Celle-ci, c'est la legitime, mais l'autre, c'est la favorite... » Cher et
grand Gagnebin, enfin un aveu d'infidelite qui nous permet de vous
trouver une faiblesse : comme c'est reconfortant Franz Walter le
disait dejä dans la « Revue Musicale » de fevrier 1955 : « S'il
presse brusquement le pas tout en donnant quelques coups de cha-

peau a droite ou ä gauche, c'est simplement qu'il a hate d'aller
tirer les premieres bouffees d'une pipe bien culottee qui est certai-
nement de tous les biens materiels de ce monde le seul auquel il
tienne tant soit peu... »

En ce sens, Gagnebin a un trait commun avec son compatriote
Arthur Honegger : on sait que l'auteur du Roi David, impassible
dans toute situation, ne craignait qu'une chose : la peau du lait et
qu'il ne voyageait jamais sans sa passoire. Pour Gagnebin, lui, que
lui importe-t-il qu'une de ses ceuvres soit mal jouee, qu'il vive des

evenements fächeux, il considere la situation avec un supreme deta-
chement, mais nous n'oserions jamais imaginer ce qui se passerait si

notre ami etait prive de sa pipe au beau milieu d'une seance de
comite...

Pardon, eher ami, de terminer cet article en vous taquinant; du
reste je vous derange, aussi vais-je arreter ma chronique a ce
13 mars 1966, ou le Conservatoire et la Radio vous ont somptueu-
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sement fete pour vos quatre-vingts ans. Je vous abandonne done
et je me retire maintenant afin de vous laisser composer...

HENRI GAGNEBIN COMPOSITEUR

Si l'on me demandait ä quoi ressemble la musique d'Henri
Gagnebin, je dirais : « A du Gagnebin » En effet, il ecrit une
musique forte, vigoureuse et personnelle. « En musique on ne peut
mentir », repete souvent Gagnebin. Si je n'ai pas cherche a verifier

la justesse de cette parole chez d'autres, comme elle est en

tout cas vraie pour ce qui le concerne Son ceuvre est comme son
caractere : franche, directe, elle va droit au but sans s'attarder en
chemin. Elle frappe par sa concision, par une invention sans cesse en
eveil, par des harmonies rudes. On y trouve souvent l'emploi
de quartes et de quintes vides. Gagnebin evite les redites, sa musique

est constamment fuyante. Ses conclusions sont breves et abruptes,
ses motifs lapidaires. Sa musique est foncierement tonale, mais
d'une tonalite tres elargie, avec de nombreux agregats audacieux.
Saine par sa construction et par ses idees, elle l'est aussi par son
orchestration. Gagnebin ne se laisse pas seduire par une orchestration
exterieure qui ne conviendrait pas a la sobriete de sa musique. Au
contraire, avec une exacte verite, la parure orchestrale met en valeur
son invention.

A ses debuts, Gagnebin a subi l'influence de Franck et de d'Indy;
il utilisa meme la forme cyclique, mais il l'abandonna tres tot, des

qu'il parla son propre langage. Sa musique marque une constante
evolution, surtout en ce qui concerne le langage harmonique. Gagnebin

n'a jamais subi l'influence dodecaphonique, meme pas pour en
prendre une pincee. Ii faut beaucoup de courage pour rester en
dehors de ce courant qui submerge tout et e'est a l'honneur de

Gagnebin d'y avoir resiste. Souvent, mi-amer mi-plaisantant, il
declare que sa musique est depassee. Elle est tonale, elle a une
forme, eile est emouvante, elle est bien faite : autant de qualites pre-
tes a attirer la defiance (et la mefiance) du mouvement musical con-
temporain... Faut-il done dire que Gagnebin est trop honnete en

creant une musique sincere II ecrit avec son coeur, rejetant toute
formule, tout arbitraire, se refusant a toute concession. Quelqu'un
ne goüte pas son ceuvre, tant pis Gagnebin n'a jamais ecrit pour
etre joue, autre exemple de probite artistique ; il ecrit pour le plaisir
de creer. Malgre lui (si l'on peut dire), la qualite de ses oeuvres s'est

imposee et maintes pages ont ete executees souventes fois. Que nul
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n'est prophete en son pays, Gagnebin eut souvent l'occasion de le

verifier et si la Suisse ne lui reserve qu'une petite part, il est plus
souvent joue en France, en Belgique et en Hollande.

Les formes de la musique de Gagnebin sont traditionnelles :

toccata, sonate, prelude, fantaisie. On y trouve de nombreux canons et
c'est sa maniere de rendre les moments tres emouvants. En revanche,
de son propre aveu, il n'est pas attire par la fugue ; s'il a pratique
cette forme dans sa jeunesse, il l'abandonnera par la suite et la fugue
tres libre de sa Toccata pour orgue est une exception. II aime la
fugue chez les autres, il ne la pratique pas lui-meme. « C'est un
peu trop prevu pour moi, dit-il, le canon est plus conforme a ma
liberte d'expression. »

Dans l'immense production de Gagnebin, qui comprend actuelle-
ment 140 oeuvres representant 400 morceaux de musique, je ne
pourrai a regret m'arreter qu'a un tres petit nombre d'ouvrages
— les plus marquants — et je sais ce que cette nomenclature a
d'insuffisant. S'il m'echoit un jour l'honneur d'ecrire la biographie
de notre ami, je saurai bien vouer a sa musique tout le soin qu'elle
merite.

Quelques pages d'Henri Gagnebin

SAINT FRANgOIS D'ASSISE

Oratorio pour soli, choeur et orchestre. Texte de Paul Budry

1933

1. La conversion. A noter dans cet hymne de beatitude l'accord
parfait majeur qui intervient aux mots « La Grace ». A « mon Dieu,
mon tout soupire-t-il... », la melodie dechirante est d'une grande
beaute. Elle apporte la consolation. C'est un hymne de misere, de

renoncement et de transfiguration : joie dans le renoncement, joie
d'avoir tout perdu pour trouver son Dieu. La piece se termine en un
do majeur consolateur.

2. La pauvrete. Ici Gagnebin touche au sommet du depouille-
ment. Quoi de plus volontairement pauvre que ce basson solo

accompagnant en canon le tenor Aux paroles « bienheureuses les

mains vides... » la musique est pleine de beatitude, eile se fait tou-
chante aux mots « il verra Dieu face ä face ». Avant la fin de la

partie lente, une inflexion melodique qui fait curieusement penser
au prelude du 3C acte de Parsifal. C'est la tentation. Puis vient la
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musique agitee et dure qui symbolise les demons. A la fin de cette
deuxieme partie, quelle lumiere l'auteur obtient en passant sans
transition de do majeur a fa diese majeur

3. L'amour. Aux mots « de-ci, de-la », rythme et melodie con-
courent a rendre cette impression que Francois seme son amour, le

dispersant partout. Cette partie est un hymne de joie.

4. Joie parfaite. Avec les mots « si beau miracle », accord dissonant,

etrange et inexplicable comme un miracle. Saint Francois
explique a Frere Leon qu'on ne peut trouver la joie parfaite qu'apr^s
avoir frappe trois fois a la porte d'un couvent pour y mendier et

que, chaque fois, on a ete chasse par le portier, dont la colere a grossi.
Musique etrange qui fait ressortir ce que ces paroles ont de decon-

certant. Transfiguration de la musique au mot « joie ».

5. La predication aux oiseaux. Voici la page pastorale et fraiche
de l'ceuvre. Description musicale du chant des oiseaux. Lorsqu'on
evoque les laudes, la musique a la transparence du gregorien, a l'har-
monie sobre et etrange. Avec les mots «signe de croix», Gagnebin
arrive ä donner, en musique, par quatre accords eloignes, l'impression
de ce signe. De l'orchestre il passe au choeur et la piece se termine

par ce signe de croix maintes fois repete.

6. Les stigmates. Musique violente et amere comme la douleur.
Aux mots « une cedule d'or », l'orchestre scintille veritablement et
les nombreux dieses sur le papier sont comme autant d'etoiles a
l'audition. Au mot « Passion », la musique a beaucoup de dignite et
de grandeur, page cruelle ou Francois souffre les blessures du
Seigneur.

7. Le cantique du soleil. Musique pleine de contrastes entre la
douceur et la violence, avec ce magnifique hymne « Loue soit le

Seigneur ». A la fin de l'ceuvre, une extraordinaire trouvaille du
compositeur : l'Alleluia gregorien de la fete de saint Francois (4 octobre)
chante par le soliste superpose au chceur et a l'orchestre, d'abord en
rythme tres libre, puis repris par le choeur dans un rythme qui est

presque celui du chant original. Gagnebin a evite l'ecueil de faire
une simple copie et pourtant comme tout cela est proche de l'origi-
nal Encore une fois une qualite de Gagnebin, dont il a ete souvent
question ici reparait : comment peut-on, en effet, etre plus modeste
qu'en citant tout simplement un motif gregorien, laissant de cote sa

propre inspiration Gagnebin, dans son humilite, s'efface respec-
tueusement devant la sainte personne de Francois et lui rend le plus
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pieux des hommages. Le miracle de cette page est que l'auteur
communique son humilite aux auditeurs, qui, symboliquement, se

mettent a genoux.

LES VANITES DU MONDE
Oratorio pour soli, chceur et orchestre. Texte de Jules Baillods.

1939

Probablement la plus belle et la plus achevee des ceuvres de

Gagnebin. Ici tout concourt a une intense emotion et cette partition
est d'un equilibre parfait. Elle commence par une berceuse en mi
majeur, ton de l'amour, avec les cordes en sourdine et la flute
doublant les violons ; sonorite douce, enrobee de brume. Ii y a quel-
que chose de Roussel dans ce climat. La grandeur est obtenue par la
simplicite des harmonies. Remarquons plus tard, avec les paroles
« nous sommes les errants », l'orchestration curieuse de clarinette,
orgue et contrebasse sans violoncelle, tout en octaves. Cette premiere
partie est toute faite de consolation. On peut presque qualifier de

leitmotive les fragments qu'on y trouve. Trois motifs principaux,
formant le pilier de 1'ceuvre reviendront a tout moment : celui des

errants, celui de la berceuse et celui du souffle imperissable. Je ne

peux citer d'autres « leitmotive » moins importants. A Revocation
de la guerre, la musique se fache et se fait violente.

La deuxieme partie debute par Revocation de la vallee d'Ezechiel
pleine d'ossements. Une orchestration des cordes dans le grave, ponc-
tuee de notes de xylophone lui conftre un climat bizarre et malsain.
Bientot de grands traits en triolets, de dures syncopes, des accords
violents des cuivres, des coups de cymbale font une musique belli-
queuse et vehemente. A la fin de cette page revient le motif avec
le xylophone, ou le basson s'ajoute pour jeter une note sarcastique
et sombre. La musique se fait seraphique aux paroles « tous les

grands de la terre sont couches dans la tombe ». Le lento qui suit
fait intervenir un violon, un alto, trois violoncelles et une contrebasse,

tous en soli, lui donnant une grande transparence. Bientot la
flute viendra lui conferer encore plus de lumiere. C'est un chant
d'amour dedie a la terre, dans un ton sombre, qui fait contraste
avec la lumiere d'avant. Au mot « amour », formidable eclatement
de luminosite; puis il y a ce cri dechirant: «pitie de nous, Seigneur»,
avec le motif des errants et enfin ce passage admirable, Run des

plus merveilleux jamais sortis de la plume de Gagnebin, le « Notre
Pere » dit par le baryton, alors que le choeur repete en echo les
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derniers mots de chaque phrase que l'orgue seul accompagne. A
la fin un violon solo porte plus haut la priere ; il en augmente
la ferveur et semble la conduire droit au ciel.

La troisieme partie, assez br£ve, reprend la berceuse du debut
avec une fin etheree qui n'est plus qu'un souffle.

On pourrait resumer ainsi ces trois parties : 1. le paradis perdu ;

2. l'amour sur la terre en face de la lutte, puis l'amour chretien ;

3. la resurrection ; le retour au paradis.

SONATE EN LA POUR VIOLONCELLE ET PIANO
1922

Le premier mouvement est plein de grandeur. Remarquons sa

fin abrupte en quatre accords qui ne semblent nullement vouloir
amener l'accord final de la mineur.

Le deuxieme mouvement se caracterise par un rythme frequent de

trois notes contre deux, qui lui donne une remarquable souplesse. Il
y a une savoureuse harmonie dans la partie en re bemol, dont la
poesie intense et la reverie font penser a Chopin.

Le scherzo est en C barre. II commence etrangement dans le
tr&s grave des deux instruments. C'est une piece de caractere fantas-
tique avec des pizzicati. Ii y a un admirable balancement rythmique
dans la deuxieme partie « sans rigueur ». Vers la fin, l'impression de

fantastique est renforcee par des harmonies etranges et un rythme
non moins etrange. La fin est abrupte, en deux accords laconiques.

Le final est grandiose, bouillonnant, empörte, tumultueux. Le
piano fait d'immenses vagues qui font penser a la Sonate pour violon
et piano de Franck. Tout est plein de grandeur, d'eclat et de

vehemence. C'est un Gagnebin mechant qui se fache carrement. Ce final
est apre, non par ses harmonies, car il reste assez tonal, mais a

cause de son rythme impitoyable qui empörte tout. A la fin, des

cascades d'accords en triolets syncopes nous prennent violemment
aux entrailles. Ce final ne laisse aucun repit. Signalons que, pendant
un bon moment, les deux themes marchent parallelement.

Par ce cote tantot grandiose, tantot poetique, tantot fracassant,
cette sonate s'apparente a une autre grande sonate pour les deux
memes instruments, composee a peu pres a la meme epoque, celle

d'Honegger. Je ne connais rien d'aussi grand, pour violoncelle et
piano, dans notre musique contemporaine, que ces deux sonates.
Toutes deux sont en tout cas des points culminants dans la production

de leurs auteurs.
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Ajoutons qu'a l'epoque cette oeuvre parut etre d'un modernisme
outrancier et que les amis de Gagnebin qui jusque-la l'avaient suivi
le lui reprocherent durement.

QUATUOR A CORDES N° 3

1927

Malgre Vindication du ton de fa di£se mineur et les alterations
a l'armure, la tonalite n'est pas affirmee, tant les modulations sont
nombreuses et l'harmonie dissonante.

Le premier mouvement Concerto est dur et apre et tire une
certaine beaute de sa force et sa violence.

L'intermezzo est une sorte de pavane pleine de charme. Une
melodie se fraie son chemin ä travers des arabesques.

Le scherzo, de nouveau apre, fait entendre le joli balancement
d'une melodie ä 6/8.

L'adagio final est merveilleux, limpide, tout baigne d'une
lumiere intime. Ici, plus aucune aprete ; au contraire, une musique
apaisee et sereine, d'une grande emotion. On comprend retroactive-
ment l'äprete des mouvements precedents qui fait mieux ressortir
la beatitude des dernieres pages. Deux phrases se partagent ce final,
l'une montante, cherchant a s'affirmer, dans des tons en bemols,
l'autre sereine, dans des tons en dieses.

Ce quatuor est de toute beaute.

SYMPHONIE N° 3, EN MI
1955

Oeuvre tres contrastee, tour a tour violente et tendre, saine, sans
concession, allant droit au but.

Au premier mouvement nous trouvons un theme solide et charnu
qui fait penser a Magnard, auquel Gagnebin porte une grande
admiration. Au premier theme, fier et glorieux, succede le deuxieme,
tres tendre. Le premier est räble et fort, presque volontairement
inexpressif pour mieux faire ressortir la tendresse du second. Le
developpement est classique ; les deux themes s'y affontent, comme
il se doit.

Le scherzo est fantastique et volubile, avec un trio tres reveur.
Avant la reprise, un motif sarcastique au basson et au xylophone.
L'atmosphere fantastique est rendue par des soli de trompettes et
de cors en sourdines, des quartes augmentees, des traits etranges, en

pizzicati, aux cordes.
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Le troisieme mouvement est une sarabande tres tendre, de cette
musique si simplement emouvante qu'elle ne peut etre decrite.

Le final s'intitule « danses ». II debute par un theme ironique
au basson. On pourrait dire que c'est le mouvement « impressionniste

» de l'ceuvre, par l'emploi du celesta, des cors lointains et de

mille details des instruments traites souvent en solistes et jouant
en demi-teinte. Ii y a beaucoup de couleur, de mystere, mais aussi
de la passion et de la frenesie. Fin abrupte, comme Gagnebin
les aime.

LES PIECES D'ORGUE SUR LES PSAUMES HUGUENOTS
ou le langage symbolique de Gagnebin

La composition des nombreuses pieces d'orgue (il y en a actuelle-
ment plus de cent et de nouveaux fascicules sont en preparation)
s'etend sur vingt-deux annees. Les premieres datent de 1907, lorsque
Gagnebin etait l'eläve de Barblan. Le maitre lui dit un jour: « Faites-
moi un choral figure » L'eleve prefere le psaume huguenot, en
traite un et l'apporte a son maitre. On sait ce que cela a donne :

Gagnebin a ete prophete ce jour-la
Ces ceuvres sont le pilier de la production de Gagnebin. Chaque

piece est si complexe qu'elle meriterait une analyse detaillee. Gagnebin

y utilise un langage presque essentiellement symbolique et, toute
proportion gardee, il a fait du psaume huguenot ce que Bach a fait du
choral.

Dans l'impossibilite d'en donner l'analyse et meme d'en degager
les principaux symboles sans depasser le cadre de cet ouvrage et
sachant deja qu'une des formes preferees de Gagnebin est le canon,
nous allons voir sommairement les usages multiples qu'il en fait,
dans ces ceuvres, a des fins symboliques. (Par « canon » on n'entendra

pas que le canon rigoureux, mais aussi le canon plus libre et meme
les simples imitations, pour autant qu'elles debutent par quelques
mesures en canon.)

Fascicule 1 : « Les pauvres mots que je veux dire. » Canon rigoureux

a l'octave qui accentue l'impression de pauvrete et de depouil-
lement.

«Vois ma faiblesse humaine... » 2° piece alio modo. Canon
pittoresque, tantot a la onzieme ou a la douzieme, tantot a deux,
tantot a trois mesures d'intervalle. Ce canon irregulier symbolise
l'hesitation.
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Fascicule 2 : « Dieu restera ma force et mon appui. » Double
canon rigoureux ä la douzieme entre tenor et soprano et non rigou-
reux ä la douzieme entre basse et alto. Force et appui sont symbolises

par ces deux canons paralleles.
« A toute heure, en tout lieu, le ciel raconte Dieu. » Canon ä

l'octave entre tenor et alto, puis ä la quinte et de nouveau a l'octave,
mais entre soprano et alto. Double canon alto-basse, d'abord a la
douzieme souvent aussi a la neuvieme, onzieme, septieme, octave.
Canon superieur aussi a la quinte, a l'octave ou a la quarte. On ne

peut mieux symboliser « toute heure » et « tout lieu » que par tous
ces canons a differents intervalles et entre differentes voix.

Fascicule 4 : « Orgueil croit aller sans encombre et deuil le suit
comme son ombre. » Canon rigoureux, entre tenor et soprano a

l'octave, ä deux mesures d'intervalle, symbolisant l'orgueil et l'ombre
qui le suit.

« Je dirai la grandeur de Dieu... » Canon a la douzieme a une
mesure d'intervalle, puis il s'interrompt et reprend. Plus tard il est a
deux mesures d'intervalle, pour reprendre bientot a une mesure. La
grandeur est symbolisee par ces reprises auxquelles on n'echappe pas
et par des valeurs longues.

« Que Dieu se montre settlement. » Imitation en valeurs dimi-
nuees ; plus tard un canon s'esquisse a la double octave, puis reprise
de Limitation diminuee, plus imitation renversee, ä differents
intervalles. Symbolise Dieu aux faces multiples.

Fascicule 5 : « Misericorde et grace, o Dieu des cieux. » Canon
renverse a l'octave. Ce symbole se passe de commentaire.

« Entends ma plainte. » Commence en canon ä trois parties qui
s'interrompt. Conclut par le meme canon, mais en exposition con-
traire. La plainte a change d'aspect, mais eile reste cruelle.

Fascicule 8 : « Venez et rejouissez-vous. » Canon renverse entre
basse et soprano, tantot a deux, tantot a quatre temps de distance.
Ne pourrait-on pas y voir le desordre de gens qui se rejouissent
tellement qu'ils en perdent momentanement la tete

« Dieu, mon seul maitre et mon sauveur. » Commence par un
canon a deux consequents, ou chaque entree est en valeur deux fois
plus breves que l'entree precedente. Quelle que soit l'attitude du
chretien, Dieu, Lui, reste le meme et le seul. C'est ce que je crois
voir par l'antecedent du canon qui reste le meme, alors que ses

consequents changent.
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Signaions aussi que le psaume donne a Gagnebin la magnifique
occasion de le traiter modalement. Quel bonheur de retrouver ces
modes ecartes par toute la periode classique et romantique

L'ceuvre musicale d'Henri Gagnebin compte done 140 numeros,
comprenant environ 400 pieces. Les plus importantes sont cinq sona-
tes tant de chambre que d'eglise, un trio, quatre quatuors, trois
symphonies, plusieurs pieces symphoniques, cinq oratorios (Saint-Tranqois
d'Assise, Les Vanites du monde, Chant pour le jour des morts et
la Toussaint, les Mysteres de la foi, les Splendeurs de la creation,
d'apres le psaume 104). Une centaine de pieces d'orgues, notamment
sur les psaumes huguenots, des morceaux de piano, dont quatre
toccatas, des chceurs, des melodies, des musiques de scene, des ballets,
de nombreuses pieces pour divers instruments.
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